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JEAN-JEUDI
TROISIÈME PARTIE —(Suite)

 

 

tag” 1 Étoula,
Les coups se firent entondre de nouveau,

—C'est ici qu'ou frappe. murnura-t-il
cu tremblant comme un fiévreux de la cam-

pane de Rome. ‘est ici qu'on vient…
On feappait plus fort, _,

Fa wee temps des voix erjgient

Ouvrez ! ouvrez done ! !

Le -évateur, retrouvant Unpeu de présence
d'esprit en face du péril imminent, prit dans sy |

poche de papier remis par

l'héter, l'ouvrit, le ptuça bien
on Vue, roufltu lu bougie et.

 

| lu fenêtre, et cependant, C'est bien

LE MONDE ILLUSTI:

‘ ! ici qu’il venait,Qu'est-ce que çu vignitle ?
| n6 divigeu vers Lu bicoque et poursuivit avec

anxiété :
—Liv clef est duns la serrure
!l ouvrit ta porte

seuil,

1

… Mauvais signe,
et surrêta frissonuant sur lc

Du fond des ténèbres montait vors lui une Vide
peurtiède, une odeur de sung,
À deux reprises il appela :
—Jean-Jeudi ?.. Jeau-Jeudi ?…
Le voleur émérite ne pouvait ni l'entendre ni

lui répoudre.
—Sommes-nous donc arrivés trop tard ? pour-

suivit Rend en s'élunçant vers la porte qui don-
nuit vite Rébeval; il tit jouer le pêne à tâtous, et
ouvrit,
—Vite, monsieur Loriot, dit-il, prenez une des

lanternes de votre tiuere et éclairez-nous… Jui
bien peur que nous ne trouvions un cadavre...

Le brave hommed'oncle obéit passivement el
prévédu son neveu et Étienne,
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l’autre complico du crime de Neuilly, Frédéric
Bérard...
—Ju suis tout cols, muis silence... répliqua lo

jeune médecin, et vous, mon oncle, éclairez-moi!
Pierre Loriot avança sa Innterne, tandis que

tené allumait une bougie.
Étienne avait pris un sealpel duns na trousse

dunt il ue 6 séparuit jumuis, et coupait la che-
mise de Juan-Jeudi.

I! exumins la blessure d’où le sang continuait
à raisseler,
—Dulinge, demanda-t-il.
Lo mécanicien ouvrit un tiroir et apporta le

premier morceau de toile qui lui tomba sous In
main.
—Bien ! dit Etienne. Maintenant prenez l’oreil-

ler de non lit et placez-le sous ses épuules atin de
lui souleverli tête.
Cu fut fuit aussitôt,
Le docteur lava lu plaie, lu recouvrit d'un tam-

pen de charpie ot lu banda vigoureusement,
—lEstil frappé au cœur? demunda René.

—Non, la lame du couteau
it glissé sur les côtes. La
blessure est profonde, tmuis 

witant sans hwuit de lu bi-
coque dont il referma douce-
met lu porte, se dirigren vers

lu muraille.
{ex inspecteur l'attendait

sus ce chaperon, et l'enten-
dant venir fui dit très bus :

Je suis là... Hâtez vous.
lie pencha vers lui pour

l'aucier A franchir le mur, puis,
une toys de l'autre côté, en
trata,

Apres avoir parcourt un
espace de cinquante où
<cxatite pas, le due fut con
rant de s'arrêter pour re
prendre haleine.

Vous avez entendu?
—nunda-til au policier.

Oui,
Qui done pouvait venir

coer dui a cette heure!
— suns doute ses amis de

ue Hoske Noire, impatientsde
- ti ubsence.….

C'est possible en effet...
— Dites que c'est certain.

\.ez vous les papiers?
Non...

Comment 7.

Jui fouillé partout, je
tal rien trouvé.
- Mais l'homme?
-Il est mort.
En êtes-vous certain ?

—Mon couteau est entré
Jisqu'au manche.
—Un ennemi de moins, ot

le plus dangereux... quant
aux papiers, LOUS aViserons,

! Les deux complices se re-
"irenteu marche, lentement
“te fois, certains qu'ils n'u-
vient pas à craindre d'être
cursuivis.
René Moulin, que nos lee

ieurs ont déjà deviné. fraj-
pait tonjjours,

- Peut être n'est-il pas rentré, dit Iitienne et

vous allons réveiller les voisins.

—C'est juste, réptiqua le mécanicien, muisje
vais un malheur.
—Quel parti prendre ?
—de vais escalater la muraille et ntasurer si

dean-Jeudi est vivant où mort…
Pierre Loriot intervint.

—-J'ui uneidée pour simplitier l'ascadlèude… tit-il,
de vain coller mon berlingot contre le mur, vous
<vimperez surl'impériale, vous sauterez del'autre
COtÉ el VOUS nous OUVriteZz.

L'idée était bonne et fut mise à exécution sur-

“e champ.
Une demi-minuts plus tard René Moulin se

‘rouva dans la petite cour.
Pas de lumière. murmura-t-il en regardant
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On sait quel spectacle les attendait, oo

Une trépleexclamation d'horreur etd'etfror sé |

chappue de leurs lèvres,

Trop tard! sécria René Moulin avec déses-

poir, Nos terribles ennenns nous out devancés<
Nous ne suurons vic...

Etienne s'était agenouillé pos du carps ina |

nitmé de Jean-Jeudi. |

!

 

-—l’out-être... vépondit-il.

—C malheateux est-il done vivant encore?

demanda vivement René,
Oui...

Bil pourra parler? |

Jde le crois...

Ah! docteur, cher docteur, faîtes un miracle

et prolongez sa vie! H nous tat fos papiers volés

par lui chez mistress Dick Thorn...H nous taut

son témoignage contre l'homme qu'il a reconnu.

REVUEEP

    

h'est peut-être pus mortelle.
de suis certain que dans quol-
ques instants cet homme ou-
vrira les veux.

René Sagenonilla de l'au-
tre côté du corps, guettant le
retour à lu vie.

Pierre Loriot. debout et sa
lanterne à lu main, éclairait
ce tableau sinistre,
Au bout de quelques ins-

tants les trois hommes tres-
~aillirent,

Jean-Jeudi venait de tuire
un léver mouvement.
— Vous voyez... murnura

le docteur.
Les yeux de René ne quit-

talent pas le visage du bandit.
Hs observèrent d'abord une

faible contraction des mus-
cles de la tace,

Les lèvres tremblèrent; un
frisson presque impercep-

tible agita les narines; les
paupières se soulevèrent,

Le moribond promens un
regard étonné autour de la
chambre, et ce regard reu-

contra celui de Roné Moulin.
Unie uxpression de joie

inouie ruvonnia ser son Visage
que déjà semblaient cuvahir
les ombres de la mout !
—C‘est toi, René, mon ea-

marade… balbutia-t-il d’une
Voix à peine distincte, je n’es-
pérais plus te revoir... Fai
mon compte, mais to voilà et
je serai vengé... Qu me con-
sole...
Le mécanicien, passant son

bvus autour des épaules de
Jean Jeadi, le souleva et ré-
pondit
—Tu seras vengé, je le

jure, muis pour cela jui be-
I tat parler...

    
I
=

i
$  

soin de tout savoir.

—de parler.

NLVII

Bend Moulin reprit :
Tu couts ton meurtrier ?

Jeun-Jeudi tit un effort.
-Oui…. dit-il d'une voix éteinte.
Ft ees?
— Le cotmpliee de mistress Dick Thora...

des trois assassins du pont de Neuiily…
= Irédérie Berard ?
—Oui...

— Mais le troisième? le troisième asstissin ?
Tu lus vu 7... Tu le connais aussi”...

Le vieux bandit trembliit de tous ses mem-
bres, Ses dents claquaient, Ses prunelles roulent
dans leurs orbites axrandies.

l'un



=
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—Je le convais… bégaya-t-il. Mais ne me re-
garde pus sinsi… tu me fais peur...
—Au moment où In mort est siés de toi,

poursuivit le mécanicien, il faut me dire lu vé-
vité… In vérité toute entière.… ‘Eu seras vensé jo
le répete... Frédéric Bérard et mistress Dick
Thorn n’échapperont point à

plico que soudoyuient les denx misérables. ..
Des lèvres pâtes de Jeun-Jeudi s'exhatièrent

comme un souffle Ces trois mots :
—C'était moi…
René maîtrisa, non suns peine, lo sentiment

d'inexprimahle horreur qui s'emparait de lui.
—C'etait toi. répéta-t-il d'un ton presque

calme. Alors tu connaissnis l'homme que tu as
fruppe?...
— Non...
—("ent impossible...
—C’était vrai cependant. Un ne m'avait rien

dit… on m'avait mis le couteau duns la main, en
me payant pour tuer l’homme d'abord et l'enfant
eh-ute.

Le mécanicien tressaillit.
—L'entunt ? dit-il.
—Oui, le gosse que portait le vieux, le mé-

de in ce Dounoy..

—Ettu us tué l’entant apres l'homme?
—Non… le cœur m'a manqué... il m'a fait

pitié. le pauvre moucheron.…
— J'allais le porter à l'hospice quand in mort.

au-rat que m'avait entonnée l'Angluise s'est mise
à mo travailler le bocal.
ventre, ne pouvant plus mettre uu pied devant
l'autre, me tordant comme un ver coupé, criant,

hurlant, crevé aux trois quarts, jai déposé le
gosse daus embrasure d'une porte aux Champs-
Elysées...

Pierre Loriot suivait le récit du moribond
avec une a°tention protonde.

—Nous une porte cochère…
rées.… répétu-t-il.

—oOui,

aux Champs-Hly-

—Et ça se passait la nuit du 24 septembre’
1537.

—Oui.
Le brave cochertrappa bruyamment ses deux

matius l’une dans l'autre et reprit :
—Ah! tonnerre de tonnerre! il est malin,

I'harard ! le moutard avait froid et braillait de

toutes ses forces. Ça m'a donné l'éveil... C'est
moi qui l'ai trouvé !.…
— Vous, mon oncle ? fit Etienne avec stupeur.

—Purfaitement.
—FEt quwen avez-vous fait ?
—Je l'ai porté rue d'Enfer, a hospice des Fa

funts-Trouvés...
René interrompit ce dialogue.
—Je ne sais pas tout ce que jui besoin de

savoir... dit-il, laissez-moi l'interroger encore...
—Dépêche-toi. murmura Jean-Jeudi, je sens

que je m'en vais... ; .
—Tu m'as racouté qu'aprés avoir reconnu Fré-

déric Bérard rue de Berlin, a la porte de mistress
Dick Thorn, tu I'as suivi...
—Oui.
—Donne-moi son adresse...
—Rue du Pont-de-Fer-Saint-Marcel,n15... ré-

péta-t il. un homme déjà vieux, grand ot sec...
—C'est bien ea...
—Je connuis le particulier et je connais la

cassine…Je l’y ai mené deuxfois lu nuit, et c'est
celui que juni conduit aussi rue do l'Université
dans cette maison od se trouve... voussavez bien
ce que je veux dire...
—Ah! ln lumiére se feral... dit René avec ex-

Joxion; puis il continua, on s'adressant au blessé :
1 faut m'apprendre maintenant où tu as mis les

papiers qui so trouvaient duns le portefeuille pris
par toi chez mistress Dick Thorn...

Jean-Jeudi attacha sur son interlocuteur des
yeux hagards,

Il ne comprenait pas In question,
—Quels papiers ? demunda-t-il. Des fufivts ?
—Nou... des écrits importants... la preuve du

crime sans doute...
—Il n'y avait que des billets de banque dans

le portefeuille...
—Tu as mal cherché... ol est-il ?
—Dans la poche de ma polure... surle lit,
René tit de l'oreiller un point d’appui pour la

ln justice den’
hommes... mais je veux savoir le nom du com.

Alors le teu dans le-
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tête du vieux voleur et, cessant de le soutenir, se

"dirigen vers lolit,
La it touills le vêtement comme Georges de lu

Tour-Vaudieu l'avait fait avant lui.
— Rien! wéerin--il à son tour avec rage, Rien!

“On l'a tué pour voler cos papiers! Ah! les misé-
rubles,

Jenn-Jeudi poussa un long soupir, terminé par
“une orto de rile, et perdit conmussance.
© —Dicu nous abundonne dans notre case! pour
suivit le mécanicien. Ces papiers, qui dans nos
mains devaient être nue arme, sont volés, et cet
homme agonise ! Docteur, cher docteur, rongez

“QU'À ra vie est attaché Le bonheur de Berthe ! II
faut qu'il vive pour necuser, lui, témoin, com-
plice et victime! Ile faut! Faitesdone un mi-
racle, je vous le répète !.. Sauvez-le !

* —de tâcherai, répondit simplement Etienne:
nidez-nons à déshabiller ce malheureux et à l'é-
tendre dans sonlit.
On enleva les vêtements Invérés du vieux vo-

leur et on te coucha,
Li —Maintenant, poursuivit le jeune médecin, je
‘vais écrire une ordonnance. Certains médica-
ments mesont indispensables pour poser un appa.
reil sur la blessure, le temps presse... Yous irez

‘réveiller un pharmacien, n'est-ce pas ?.….
—Voilà une plume et un encrier...
— Soyez tranquille, répliqua René, je ne per-

dra pas une minute,
« En disant ce qui précède, le méeanicien aper-
cat le papier laissé sur la Gible par M, de la Tour-
Vaudieu,
Hle prit, en parconrut des yeux le contenu et

s'écria:
I —Ces misérables sont bieu forts! Ils avaient
jtout prévu! Grâce à cette déclaration préparée
d'avance, où aurait mis la mort sur le compte
d'un suicide... Mais comment ont-ils pu imiter
l'écriture et la signature de Jean-Jeudi ?… Voilà

‘ce que je cherche vainement à comprendre…
Nos lecteurs posed dent le mot de l'énigme.
Us savent que Théter, très habile faussaire,

“avait dans les mains une lettre écrite à René Mou-
lin par Jean-Jeudi et volée chez la concierge de
la place Royale.

L'ordonnance fut bientôt prête.
Le mécanicien partit pour la faire exécuter.
Au bout d'une demi-heure il revint, apportant

les médicaments demandés.
Pendant son absence le docteur avait sondé la

plaie et préparé des bandes.
Il tit un pansement secendtan arten
Jeun-Jeudi soupirn, ouvrit les yeux, ct se sentit

soulagé notablement,
Etienne lui fit prendre alors une cuillerée de

potion qui lui rendit des forces et raviva dans son
âme une Ineur d'espérance.
—Ah! sauvez-moi, monsieur le docteur… bal-

butiu-t-il d’une voix fiévreuse et suppliante. Sau-
vez-moi, je vous en conjure !…
—Je ferai tout ce qui dépendra de moi pour

tachés l'honneur d'un nom et le bonheur d'une
jeune fille...

| Jean-Jeudi répéta :
| —L'honneur d’un nom? le bonheur d'une
jeune tille ?

—Oui, dit Nené en s'avançant jusqu'au chevet
du lit et en touchant du doigt l'épaule du blessé.
|A cause du crime commis au pont de Neuilly et
dont tu étais l'instrument, un honnête homme à
été accusé, condamné, guillotiné! La famille de
cet homme, couverte du sang de son chef, a vécu
depuis vingt années au milieu des larmes, dos
douleurs et des hontes 11 y a quelques semaines
le fils du supplicié mourait, sans avoir pu réhabi-
liter la mémoire de son père, mais on léguant à
: mère cette têche sainte… La mère est morte à

|

 

son tour en transmettant à sa fille l'héritage sa-
cré ! Cette tille, tu la connais c'est Berthe !…
—Berthe !. s'écrin Jean-Joudi en joignantlos

mains.
—Oui, continua le mécanicien, Borthe, que des

assassins, (toujours les mêmes!) ont voulu frap-
per à mort il y a quelques jours pourl'ermpécher
de les accuser, commeils te frappaient cette nuit
pour te réduire au silence ! Berthe qui a cruelle
ment souffert et pleuré longtemps... Berthe que
ta aiderns à réhubiliter la mémoire du martyr,
si Dieu te laisse Ia vie!

celu, répondit Etienne, car à votre salut sont at:

De grosses larmes roulsient sur los Joues caves
de Jenn-Joudi,

I! étendit In main droite avec une sorte dew.
lennité,
—Je jure, dit-il, d’accuser los misérables qu

m'ont payé pour commettre le crime, et je m'ac
cuxorai eu même tomps.. Qui done pourrait dou
ter de ma parole ?…
—Au nom de Berthe, j'accepte votre serment

et je compte sur vous. fit Etienne, Mais en ca
moment. si vous voulez vivre, il faut vous taire
Silence donc, buvez ceci, ot dormez…

Jenn-Jeudi absorba uno cuilleréo de potion et
‘sa tête retomba sur l'oreiller.

—Muintenant, mon oncle, reprit le jeune me
decin, causous… Etes-vous cortain de connutre
tee Frédéric Bérard ?

—Parblea! Oui, j'en suis sûr, répliqua Pierre
Loriot, si c'est l'individu que désigne ce zarem
et qui demeure rue du Pot-le-Fer-Saint-Mareel,
Je vous ai donné tout à l'houre son signalement,
qui est conforme à ce qu’il parait et à deux re-
prises différentes je l'ai conduit, la nuit, rue it
l'Université.

X LIX

—Cet hommeétait-il soul? reprit le jeurs tu
decin,
—Une fois send, une aatre fois avec un zon,

enillard que jai chargé rue du Pout-Louis Pin
lippe.
—Savez-vous le nom de ce gaillard?
—Prin du tout, mais je reconnaiteais ones
-—Bieu.… Nous nous vecuperons de ces dous

misérables qui sont, à n'en pouvoir douter, cou
que nous cherchons.
—Mousieur Loriot, dit René parlez-nons de.

enfantabandonné par Jean-Jeudi duns les hag
Elysées et que vous avez trouvé.

Ce que jai à vous racouter à son suje no
sera pus long... Je m'étais mis on route trail
vard du Temple, pour conduire un particuir
Jourbevoie, mais je n'avais pas pualler jusque-la
I faisait un temps de chien... A cent mètres
peu près du pont de Neuilly, un de mes ponlet-
d'Inde éreintés s'était abattu en brisant le imo
de la voiture. C'est en revenant à Paris, elogut
clopan, cuhin-caha, que jai entendu les peice
ments du moutard… Je suis descendu. jiu ru
massé le pauvre gosse, Je l'ai couché surles vous
sins de mon tincre, et fouette cocher... Un ins
tant l’idée do l'élever m'a traversé la cervelle
mais j'avais déjà mon neveu Etienne et, pour nn
homme seul, deux c'était trop... Alors jai tin
Jusqu'à l'hospice où je l'ai mis dans la tour...
—Vous êtes-vous occupé de savoir si l'entinr

avait véeu?….
Pierre Loriot secoua la tête.
—Mon oncle, dit Etienne, il faudra vous rer

seigner à ce sujet, car au point où en sont le
choses, peut-être pourrons-nous retrouver ses pa

rents...
—Bien... je m’informerai...

;__ —ÀÂ présent, qu'allons-nous faire ? demarls
René. Devons-nous avertir la police de l'attenti
commis sur Jeun-Jeudi.
—Non... répliqua vivement Etienne, Seen

, moi, lu sécurité des autours du crim - doit resiet
compléte......—Laissons-leur la conviction qu
Jeun-Jeudi est mort et qu’on croit à sonsuicide...

; —Dans deux où trois jours, quand le panvr
diable pourra subir un interrogatoire de longue
haleine, jirai trouver un ami qui se chargers
d'agir au nom de Berthe Leroyer et formulers
“une demande en réhabilitation...—Cet ami vous
le connaissez, Réné...—C'est à Ini que nous de
vons l'asile où l'orpheline est en sûreté.
—Henryde In Tour-Vaudieu! s'écria le méva

_nicien,
—Lni-méme...—I1 west occupé déji du proce

de Paul Teroyer...—I1 croit à l'innocence du
condamné et ne désospdre point den fournir lu
preuve...—Muintenant téparons-nous, pour not
retrouver demain...

; —Muis,—fit observer Pierre Loriot.—le bless
“ne peut rester seul... ;

| —Je passerai près de lui le reste de In nuit
| dit René.
| —Et demuin matin, reprit le ducteur, je vien
drai accompagné d’une garde qui ne le quitters
pos...



  
En parlant ainsi il jetait an dernier coup d'wil

à Jean-Jeudi.
--ll dort. ajoutu-t-il, mais la tièvre ne tarder|

point à wo déclarer…
—Obsorvez tout, mon cher Rend, atin de me

renseigner exactement.

-——Sovez tranquille et comptez eur moi,
Après une échange de poignées de mains

l'onete et lo neveu regagnèrent le fiucre numéro
133 laissent seul le mécanicien qui sassit au che-
vetdu lit et veilla conscieucieusement,

Vers neuf heures du matin Etienne reparut.
!'amenait une femme d'un certain âge en qui

d'avidt toute confiance.

Jean-Feudi avait déliré jusqu'an point du jour,
Maintenant il dormait d’un lourd sommeil,

Rien d'alarmant ne so produit. dit Etienne,
Silne survient aucune complication imprévne,je
crois pouvoir répondre du hlesré….

lené, quoique brisé de tatiœue, refnsa de preu-
te de repos consoillé par le docteur,

Ii xe trouvait tout près de son domicile jin.
provisé de ln rne Vincent: il y monta pour
changer de linge et baigner d'eau fraîche sou vi-
sige elses ming, puis il accompagna Etieune
an quvifion de hirue de l'Université,

L'orphetine n'avait pas dormi,
lortement inquiétée parte brnsque départ de
+ deux amis, elle attendait {eur retour aver in-
attetiet.

lle fut mise au courant de ce |
Ab} halbutia-t-elle avec un frisson deterreur

avais raison de deviner en cet homme un des
<sussins du médecin de Brunoy '..
— Oui, et l'accusation tormalée par lui sera

coute puissante, dit René.

Lau prescription n'existe pas pour bes on.
“vaux crimes commis à l'instigation de lrédérie
Bérard et de mistress Bich Thorn dans Ie hat

i ‘effacer les traces du crime dantectois.,, Les
eux nisérables auront nn compte terrible à ren-
de à lu justice.

—Que décidons-nous au sujet deco Frideric
Bérard ? demanda Etienne.

—- Nous lui laisserons croire, ainsi qu'à sa cu
plice, à lu mort des seuls accasateurs qu'ils pou-
vaient redouter, Berthe Lerover ot JeanJedi...
Hs S'endormiront daus une obscarité menteuse,
n<qu'au jour où Henry de ta Tour-Vaudieu ~e
vhargern de les réveiller.

—Et d'ici làsans doute, reprit le jeune mélecin,

HES ell passe,

 
"serai en mestre d'apporter à la justice mon
-ntingent de preuves.…

-—Vous! s'écria l'orpheline étonnée,
Oui, moi, chère Berthe…

-Ft comment ?
— Le hasard, où plutôt la Providence. « placé

“ans mon service une folle dont les paroles inco.
hérentes me semblent pleines de révélation.
—Une folle. répéta Berthe: serait-ce cette

lemme que jui entrevue place Rovale, la nuit où
Jullais chercher chez René ta preuve de l'inno-
vence de mon père 2...

—C‘'est clle-même…
Esther Derienx ? demanda le mécanicien,
Esther Derieux, oui.

--Ainsi, vous la connaissez ! !
de la connais, et j'ai tout lieu d'espérer que

+ raison, grâce à moi, lui sers rendue, ou plutôt
“velle west plus tole...

-— Vous croyez qu'elle a j
mystérieuse affaire du pont de Neuilly ?
—Un rôle de victime, oui - Le nom de Fru|
1 FANS CCSRO répété par clle… l'époque où su
lie a commencé. les ténèbres épaissies à des
“ein qui l'entourent depuis cette époque… tout,
enfin mele prouve… J'attribae même à Frédéric
Bérard et à mistress Dick Thorn son internement !
aux isolées et an secret, à l'asile de Charenton.
—Ët vous supposez qu'elle n'est plus folle ?
—Oui,
-— Elle n'a pas encore parlé cependant ?
-—La prudence medéfendait de la “questionner

Mp vite après nne opération qui pouvait être
meurtrière et qui, grâce auciel, à réussi. Mais |
' moment approche on Esther Derieux me dé- i
voilera tout son passé...
—Pourvu que Frédéric Bérard ne nous échappe

J'as! marmura Berthe. S'il allait disparaître.
—Disparaître quand il se persuade qu'il n'a’

oué un role dans la

— ES
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plus rien à craindre ! Pourquoi le fornit-il ? Soyez |sûre qu’il relèvera lu rôte au contrairo.… |—Neopourrait
Jours vue du otal. -Fer-Saint-Murcel 7
—No ris quous point de lui don

quelque démarche inconsidérée, Plus cet hommesera tranquille et plus noux serons forts. D'ail-leurs, euadmettant qu’il nit changé de domicile,lu police saurait bien retrouver vu traco
—Et cet enfant mêlé à ©

reprit Berthe,
— Mou oncle doit s'assurer sit existe encore,..Ceci, du reste, n'y pour nous qu'un intérêt tout à

fait secondaire, .,
Rend Moulin et Etienne Loviot avaient raisonde supposer que Frédéric Bérard, se croyant à

Fabri de tout péril, relèverait la tête et ne songe-rail point à fuir,
Théter partageait sa confiance,
Enadmettant, chose improbable, que la policene ert point a un suicide, elle se préoceuperait

tort peu, à coupe rite, de l'assassinat commis surla persocne d'un dangereux coquin, d'un récidi-
viste tel que dean.Jeudi,

Le lendemain du crime l'ex inspecteur alla ro-
der dans les hareuux de ln préfecture: il ques-
tionadroitement et il W'apprit rien qui füt de
nature à l'inquiéter,
Où le cvime de Lonait précétente était inconnu.

Ou il passait inaperçu.
Un moment Fhéter eut Vidée de se rendre à lu

cité Rébeval atin de voir de ses propres yeux ce
qui s'ypassait,

La réflexion fui prouvi qu'il «tait plus qu'inu-
tile de se compromettre en se montent où il n'a
vit que faire,

En cansépienee il résolut de vabstonir, d'aller
vorr le due pour s'entendre avec lai, et il prit
anssitit le chemin des Batignolles, win de mettre
son projet à exécution,
A Lu prétecture on continnait À Soceuper de

l'affaire du tiacve numéro 123 et de ta disparition
de Plantade, mais lat lumière ne se fuisaït pas, et
le chef de la >treté lui-mêmene parvenait point
à détroailler les tils emmélés à dessein par une
main hahile,

Les recherches adlaient leur train cependant,
mais par acquit de conscience en quelque sorte,
et pour laccomplissement d'un devoir bien plus
que dans l'espérance d'un succès,

On attendait désormais du hasard seul lasolu-
tion de lu double énigme.

Théter trouva le due plus dispos et plus allègre
qu'il ne l'avait vu depuis longtemps,

I semblait rajeuni. Son visage rayonnait de
quiétude, La trace de ses angoisses récentes set
fnçait.
—Je vous attendais… dit-il au policier,

vous allé à la prétecture ?
J'en arrive,
—Tout va-t-il comme il vant ?
—Le micux du monde... Les ténèbres s'épais-

wissent de plus en plus autourde l'affaire du fiacre,
Nous sommes complètement à l'abri.
—Et l'autre atfaire ?
—Celle de Jesn-Jeudi ?

Oui,
=v a vienc A ne peut rien y avoir. Les

amis du’ vieux grelin qui venaient le relancer: ‘
son domicile, voyant la porte close, sont certaine,
ment retournés ir cn Moule Noire. Ou ne découvrira
le cadavre que dans quelques jours et, grâce à la
déclaration trouvée chez lui le suicide sera in-

US choses sinistres 1...

 

 

Etes-

discutable ….

En êtes-vous bien sûr 7? dematidicle sénateur,
-Certes ! répondit Théter,

—dJe l'ai ercomme vous d'abord, mais depuis
Jui véfléehi et jo ne le erais plas...

~Pourquoi ?
—Quello ruse avez vous emphoyée pour attirer

Joan-Jeudi chez lui à une heure du matin, tandis
qu'il festoyait avec ses amis ? ,;
—Je lui ai tait remettre un mot pressant de

Ttené Moulin, répondant à lalettre dont je m'étais
empuré place Royale... } ; |

—Eh bien! ce billet, s'il ost tronvé, prouv era;
0 le suicide n’a pas eu lieu...
1e policier fronça le soureil. '

|

qu

=—————

on s'informer sil demeure tou-

|
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— Ah diable ! murmure-t-il, j'avais oublié de
us dire qu'il étuit essentiel de reprendre mon
let surle caduvre…
—Jo n'y aurais arsuréme

vo

nt pas manqué, mais
nerl'éveil par| j'ai vainement fouillé sex vêtements.

C'est que sans doute il l'avait perdu au res-
taurant de ln Boute-Noire… Voilà une mauvaiso
affaire.…
—En aucune façon, et je vous conseille de ne

pas vous en préoceuper… Cette lettre perdue ne
peut que nous servir…
—l’ermettez-moi de vous denmudor comment.
—C'est bien simple... La lettre était signée.

t’est-ce pius ?
Oui.
De quel nom ?

—Du nom de René Moutin,
—Done c'est René Moulin qu'on aceusers d'u-

voir attiré Jeun-Jeudi daus un piège pourl'ussas-
siner.…
—Mais si cet hotime est absent de Paris, il dé-

montrera sans la moindre peine sou innocence.
—L'affiire alors s'entourera d'un mystère im-

pénétrable, comme celle du fiacre numéro 13
Ni vous ni moi ne pouvons être neciisés, puisque
Jean-Jeudi est mort… Le misérable avait Lonne
mémoire. Avant de mourir il m'a reconntt…
“Lhedu pont d Newly s'est-il écrié, et
il a rendu le dernier soupir...

- de vieus prendre vos ordres, monsieur ledue,
ctsavorr ce que vous avez résolu...
—Ne ernignant plus rienje rentrerai dans trois

Jours à mon hôtel
— Pourquoi dans trois jours plutôt que demain ?
—Une derrière précaution. Je partirai ce soir

pour Marseille d'où j'enverrai à mon fils une dé-
pêche annonçant mon retour... Je coucheraa
Marseille, et j'arriverai à Paris le troisième jour
à 10 heures 35 minutes du soir... Personne uinsi
ne pourra douter que mon absence ait été réelle.
— ("est admirallement caleulé, mais nine fois

réinstallé rue Saint-Dominique nous aurons sans
doute encore besoin de nous voir. et il me sem -
Hlerait peu prudent de meprésenter à votre ho.
tel...

— Nous nous Verrons tei.….

Vous garderez donc ce toxement ?
—Oui, quelque temps encore,
—Prenez æarde qu'on n'épie vos sorties.
Qui le ferait ?
de l'ignore, mais après ce qui s'est passé

me détie de tout…

ee

+ Je

= -Novez tranquille, je serai sur mes gardes :
Je vous donnerai des rendez-vous nocturnes, et
pour venir vous joindre je passerai par le pi
vitlon de Ta rue de l'Université.
— De cette façon, rien à craindre.
— Avant de partir je vous remettrai les clefs

de cette maison.
Le due et Théter tressaillirent.
Un coup de cloche venait de se faire enteudre

à la porte dujardin.
—Qui peut sonner? demanda le policier.
—C'est quelqu'un qui se trompe où c'est Claudia.

répondit Georges, je vais voir...
FI traversle jardin et ouvrit,
C'était et etfeCmistress Dick Ther,
—Soyez lu bienvenue …. lui dit le sénateur, je

me disposais à sortir pour aller chez vous, avant
beaucoup de choses à vous dire.
— Moi aussi j'ai besoin de vous vois, ré

elle.
—-Venez. nous causerous… 'Fhéter est li...
Clandia franchit le seuil de la petite maison of

le policier Sinelina protondément,
Le visuge des deux hommes était souriant.
—Avez-vous une bonte nouvelle à m’annoncer ”

demanda mistress Dick Thorn,
—Oni, ma chère. Le meilleure de toutes. Jean-

Jeudi est mort.
Les yeux de Claudia étincelèrent,
—Et vous lui avez repris les papiers qu'il m': -

vait volés ? s'écrin-t-elle
—Malheureusement il m'u été impossible de

les trouver: mais, on supposant qu'ils existent en-
vore, ils n'offriraient aucun sens pour tout autre
que pour lui…
—Ma conviction d'ailleurs est qu’il a détruit le

portefenille sans avoir découvert le compartiment

pondit

recret où les papiers étaiont cachés…
Claudia réplique d'au tou très froid:
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—CVelu ru pont... si toutefois ce que Vous venez

de me dite ost vrai...
—Fu doutezevous ?
—Peur-tue..
—Que supposez vous 7

—Quele regu de Guiseppe Corteelli et le tes.
tament do Sigismond sont entree vos mains...
— de vous jure que non,
— Eh bien, prouvez-le moi...
— Comment ?
—En donnant suite immédiatement au projet

dont je vous ai parlé.
—Le mariagre de Henry et de votre fille ?
—Oui, et quand vous saurez ce qui n'est pussé

bier chez moi, vous comprendrez que nous avous

un grand intérêt à ce que ce nuriage re fase le
plus 16: possible...
—Que s'est-il done passé chez vous? demanda

le due inquiet.
—Votre tils, Henry de la Tour Vautieu, me

faisait l'honneur de passer la soirée dans mon
salon...
—FEh bien?
—}l a dit des choses étranges.

‘ol

cifravantes...,

—Vous me fuite mourir i petit teu! expliquez-
Vous...

Claudia 1épéta d'une façon presque textuelle
les paroles du jeune avocat au aitjet de l'affaire du
pont de Neuilly.

—N'est-ce que cela 7 tit le duc après avoir
écouté. Je ne vois là rien absolument qui nous
doive adurmer… Le hasard avant mis ce vieux
procès sous les veux de mon fils, it l’a lu, et iten
a parlé comme il aurait parlé de toute autre

chose.
—Koit! mais mon évanouissement maladroit

en face du tableau vivant avait sans le moindre
doute attiré «on attention...
jour ou l'autre uu coin du voile se soulève.…
—Cest bien improbable, interrompit Georges,
—Fmprobable, répondit Claudia, mais possible,

Dans ce eus le fils adoptif du due de la Tour
Vaudieu. «devenu lerendrede mistress Dick Thorn
ne pourrait se faire l'accusateur de Claudia Varui
dont il aurait épou-é la tille,

Théter re permit d'intervenir,
—Le caleul est profond. dit-il, Je crois que

lu sécurité de monsieur le duc exige, cn effet.
qu'il presse ce mariage...
Jui promis quid se fernit, et il se tera...

murmura le sénateur... Mais j'entrevois des dit
ticultés du côté de mon fils ! il faudra les Vaincre.
—Nous les vaîucrons !.. s‘écriu la belle veuve.

Je dis: nous, eur je vous y aiderai… Quand ren-
trerez-vous à votre hôtel ?
-—Dans trois jours,
—l’ourrai-je me présenter le lendemuin de

votre retour ?

—Saus doute, mais dans quel but ?
—Pans le but d'apprendre à votre fils que nous

nous connaissons de longue date, Vous et moi, el
que feu Williams Dick Thoru, mou mari, était
de vos amis... |
— Une précipitation trop grandeferait mauvais

efter... Laissez moi titer le terrain, Dans guel
sues jours je donnerai une fête, Je vous y in-
viterai avec votre fille, vous ménageant uiusi à
I hotel une entrée toute naturelle.
—J'atteudrai done.
—Suns défiance ? demanda Creorges en souriant.
—Sans défiance, oui. Mais si j'aperceviis que

vous me trompez.…
Claudia n'ucheva point su phrase, et cepeudant

le duc comprit ce qu’elle ne disuit pas.
Mistress Dick Thorn se retira.
M. de lu Tour-Vaudieu donna rendez-vous à

Théter à la gare de larisLyon-Métiterrauée.
pour lui remettre les clefs do la maison des Bati-
guolles,
A huit heures il montait dans l'express quide-

vait, en dix-neuf heures, lui faire franchir huit
cent soixante-trois kilomètres.
Le lendemain, à trois heures quinze du soir, i

mettait pied à terre à Marseille.
Aucune arrivée de paquebot n'avait eu lieu ce

jour-là.

tieurges, désirant faire coïncider de façon lo-
gique son retour à Paris avec un débarquement
possible a Marseille, 1ésolut d'attendro au surlen.
demain pour envoyer une dépêche à Henry.

Supposons qu'un
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Trois jours s'étaient écoulés depuis le départ du

sénateur,
Berthe Leroyer, l'esprit calme et l'espoir au

cœur, repronuit ses forces pou à peu.
Lo matin même elle avait pu se lever et profi-

ter d'un tiède rayon de soleil pour faire un tour

duns le jardin.
Jean-Jeudi,grâce aux soins assidus dont onl'eu-

“tourait, était momentanément hors de danger.

Momentanément viguite qu'il pourrait vivre

peut-être, à lu condition expresse qu'aucune éÉmo-

tion violenie ue viendrait détruire l'euvre du
docteur Etienne Loviot,

Désormais il se trouvait en état de répondre
aux questions qui fui seraient fuites.

Le jeune médecin lui avait demandé de nou-

veusil unt le courage de s'uceuser lui-même
pourréhabiliter le nom de Paul Leroyer,

Le bandit s'était écrié, avec une bonne foi nux-

nifeste :
—de l'ai juré déjà et je le jure encore!

‘
|

Li

Etienne Loriot était surmeté.
À lu lassitude physique vésultant pour lui de

tous les événements que nos lecteurs connaissent,

se joiguait une inquiétude dont il ne faisait part

ui a René, ni a Berthe,
Esther Derieux, à la suite de l'opération, avait

été prise d'une fièvre violente.
Cette fièvre, impossible à combattre et plus in-

tense de jour en jour et d'heure en hetre, pouvait
emporter la malade dans une erise.

, Un dénouement tragique cnlèverait au jeune
médein le plus puissant des moyens d'investiæer
tion sur lesquels il comptait.

Après avoir visité Jean-Jeudi, il partit en toute
hâte pour l'asile des uliénés,

Une grande joie l'attendait à san arrivée
L'interue lui apprit qu'un mieux seusible s'é-

tait manifesté depuis la veille dans l'état d'I£sther,
H alla droit à la cellule de la tolle et trouva Lt

pauvre femme dans un état de prostration com-
plete.

Ceci devait étre et ne le prdoceupa point,
La tièvre cédait.
Si elle disparnissait complètement, le salut de-

venait certain et Etienne pourrait bientôt savoir
sil avait obtenule résultat souhaité ; car, depuis
la tin du sommeil anesthé-ique provoqué par le
chloroforme, les paroles vagues échappées des lè-
vres d'Esther étaient des manifestations du dé.
lire tiévreux et l'on n’eu pouvait rien conclure.

Le mieux indisentable annoncé par l'interne
ct qu'il constatail lui-même rendit un peu de tran

 quillité au jeune médecin, et ce fut avec l'esprit
relativement calme qu'il quitta Charenton.

, En rentrant chez lui, il trouva une lettre de
; son oncle. i

Pierre Loviot, dans cette lettre d'une ortho-
graphe absolument fantuisiste, annonçait une ab-
sence de trois jours.

Il partait pour conduire à lu campagne, à quinze
“lieues de Paris, une dume âgée et souffrante que
tle chemin de fer épouvantait,

Dès son retour il socenperait de l'enfant dé-
posé par lui à l'hospice de la rue d'Enter dans tu
nuit du 21 septembre 1837.
Ce retand imprévu contrarix bien un peu le

docteur, mais en somimeilne compromettuit rien,
Etienne en prit done son parti et résolut d'al-

ler trouver ee jour méme Henry de la Tour-Vau-
dieu pour le charger de formulerles plaintes que
“Borthe Leroyer et Jeun-Jeuli voulaient adrosser
au procureur impérial relativement aux attentat -
dont ils étuient victimes,

Ces plaintes devaient précé ler lu demando en
révision de procès et en réhabilitation de nom
de l’aut Leroyer.

Après uvoir déjeuné rapidement, le neveu de
Pierre enveloppa duns un journal la brochure
prêtée pur le jette avocat et contenant l'Afaire
du pont de Neuilly : puis il se rendit à l'hôtel de
Lu rue Saint-Dominique.

Henry était au Palais, mais son valet de cham
bre uffirma qu'il ne tarderuit pas à rentrer et
offrit au visiteur, bien connu de lui, de Pintro-

| duire dans le cabinet de son maître où il atten-
drait,

Etienne accepta,

|
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Au bout de trois quarts d'heure environle tils
adoptif du sénateur vint le rejoindre et, après un
échaugo de cordinles poignées de main, lui de.
mandu :

-Quel bon vent t'amène ?
—d'ai à te parler d'une foule de choses…
—Nérieuses ?
Très sérieuses. el ce sera un peu long.
—"T'unt mieux... tout mon temps est à toi.

J'écoute.
—Je veux te remercier d'abord de ta brochure

que tu n'us prétéeet queje te rapporte.Lu Voici,
--Ce procès Cn-til intéressé ?
—Enormément.

lt de cette lecture est-il résulté pour toi
comme pour moi lu ferme crovance que. nerd

los débats ot la condamnation, le mvstéee du nant
de Neuilly n'a jamais été éelnirei y ‘
—dConune toi je crois fermement que l'or Le.

rover, vieUme de circonstances fatalos, a payé de
ra tête le critie d'un autre, ’
— N'est-ce pus? s'écria Menry d'unair de triom-

phe. Cela sauto aux veux! T'ucto d'accusation
t'est concluant qu'en apparence… Le ministère
publie manquait de conviction... Le président des
assises interrogeait en homme égaré dans un le.
dale et qui ne sait où il va... Les dépositions des
témoins semblent écrasautes etue prouvent rien,

Après avoir embrassé l'affaire d'un coup dil
distraîtonse dit: L'aceuséest coupable; miaisen

l'étudiant avec caline, eu la dissequant en que.
que sorte, en soumettant chaque fuit, chaque dé.
tail à une analyse approtondie. l'innoceuce du
condamné devient éclatante. Je sais heureux
que tit eu aies Le conviction comme mot.
—Jen ai plus que la conviction, répondit

{Etienne d'une voix grave, J'en ni Li certitude,
0 —let certitule ? répéta le jeune avocat non

|;
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—T'a contatis <a fianilie?
— Je lu connais.
—lt depuis vingt années cette famille, acmnev

des prenves dont tu me parles, n'a point denvuvlé
| la réhabilitation du marève 2...
L —Elte ne le pouvait pas...

-—Pourquoi?
—Précisément faute des prouves qui sont at

jour Chui dans mes mains... A cette famille, por
soutenir celte eutse sainte, à faut un homme qu
joigne au talent la conviction... Jo viens te de
mander si tar veux être cet homme...
—Moi! s'écria Tfenry stupétiit.
“Foi, oui, Ne disais-tu pas il ya cing on six

jours, en me prétant cette brochure, que s1 Ut

pouvais rassembler quelques témoignages chere
vivants, tu te férais tort de démontier Perea

judiciaire dont Paul Lerover u été victime ?
—de te disais, C'est Vrai.

—Ft tu ujoutais avec enthousiasme: (Ge
cause à plaider! Quelle auréole pour celui qu

ompherait !
—dJe le pense encore...
— Eli bien! cette nuréole il faut la congue.

I faut rendre l'honneur au nom d'une enfant
que j'aime de toutes les forces de mon âme.
—Quoi! Berthe Monestier ? murmara l'avcrut,
— Est en réalité Berthe Leroyer.…. Apres te

supplice du martyr, et pour épargner à son this

et à su fille une honte imméritée, ls veuve aval

changé de nom... Tu sais tout maintenant... A

ceptes-tu ?
—J'uccepte, et je serai doublement heureux cie

m'unir à ton œuvre, car en combattant pour Ber-

the je travaillerai pour toi...
Etienne, les larmes aux yeux, saisit les wos

de Henry et les presse dans les siennes en bal
butizant :
—Morei!… merci mille fois !! mereidu ton du

cœur!
— Dès demuin, reprit Henry, nous nous coco

perons de réunir tous les témoiguage-, toutes les
preuves.

|
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